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LA VOIX
-DU-

PDRECIEUX SANG
Ce n'est point par des choses corruptibles, comme l'or et l'argent, que vous

avez été rachetés,...mais par le Précieux Sang de Notre Seigneur Jésus-Christ.
I PET. 1. 18.19

3ème AssjNi.. -IACXlE QtiÈ., JANVIER 18197. No 10.

MON TRESOR.

Hommage au Précieux Sang.

Pour, (lecd< lac l(iit.txi<ww
(1er .J.uivier)

Il est un bien (Ille je désire,
Un trésor (lui nous vient (lu ciel
-Je le célèbre sur ina lyre,
1't na, foi le cherche à lautel.
Aht ' ce seul bien <lue je réclame,
Ce trésor, charme dle mon cceur,
L'objet de la-soif (le mon ;Îùne,
("est ie -Stiiig dle mon P-éleiinteur:'

Je l'ai elhoisi pour* mon partage,
Je nec vis que le sont amiouir
Et l'aimier toujours, davanta.re,
C'est monm rêve <le chaque jour.
Oui, le seul bien <luej.e réclame,
Mon seul trésor, mon seul bonheur,
L'objet (le la soif de mon ie,
('est le Sancg de- mon Pliempteur'

Chianter jour et nuit ses- louîangres,
L'adiorer, Voilà mon destin:



'i-epis~ leuir empIloi divini
Il n'est. iei-bas, polir mon âme,
.Nulle autre source dle bonheur:
Oui, le seul bien (Ilueje~ réclame,
C'est le Sang dle mon>i Rédempteur

uadl'épine du sacrifie
Vient blesser mion cerdél'ailhlnt,
Il est. un céle-ste clc
Qui xnl'oflr-esonl charm-ile enivrant.
Alors, qu'iînipor&# pour mon âMe
Oui l'allégresse ou la douleur !
Tout le bonheur (Iue je, réchlme,
C'est le sang dle iuuoi Rédempteur

~Je ni cii abr-euve à chaýquev aurore,
Sanis.i.;iinis mne désaltérer,
Et le soir me surprend encore

P.s(le I autel à soupirer'.
Et dlans ce désir qui im'en flammiiie,
~Je trouve mion phis doux bonheur..
O éss fais eroitre enl mon âMie
La soif <le ton -saimg Rédemîpteur!

LE SANG DU FILS DE DIEU

N'~ Jésus-Christ> il y 't deux natures parfaites Cil une seule
Personne: la na.ture divine et la nature humaine. Il n1'y

aen J'sus-Christ (Iue la Personne divine, il n'y a pas4
de personnialité humaine. La nature humaine du Sauveur,
%,on Corps et soni ânme, aippaýrtiennlenit à la Personne divinle.
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Le sang fait partie essentielle lu corps humain, il entre-
tient sa vie ici-bas ; il en fut ainsi en Notre-Seigneur.

La dignité souveraine du corps le Jésus et de son sang
vient de lunion à la Personne divine ; c'est le corps, le sang
lu Fils de Dieu, le sang appartenant mviolablement pour

l'éternité à la Personne divine. De là le prix, la vertu, la va-
leur infinie de ce Sang divin : il réclame et réclamera toujours
l'adoration profonde de toute créature, parce que depuis l'In-
carnation il appartient et appartiendra à jalais au Verbe
éternel, Fils de Dieu et auteur de tout être.

Au commencement, dit saint Jean, était le Verbe, et le
« Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu. . 'out a été fait

par lui et rien de ce qui a été fait n'a été fait sans lui. . Et
le Verbe s'est fait chair (et sang), et il a habité parmi nous,
et nous avons vu sa gloire, la gloire du Fils unique du père.
plein de grâce et le vérité. . Et nous avons tous ret;u de sa

plénitude et grâce pour grâce. " (Jean 1)
Par l'effusion de son sang, versé pour effiacer nos péchés,

sa plénitude le grâice s'est répandue en nous; son sang nous
a acquis la grâce véritable et nous a pleinement reconciliés
avec Dieu, grâce et reconciliation que le sang des anciennes
victimes ne pouvait que figurer et annoncer d'avance.

"VOICI L'AGNEAU DE:DIEU"

A plus douce les brebis, une brebis d'une blancheur im- :
imaculée, porte dans son sein l'Agneau de Dieu, la Vic-

time annoncée à la terre depuis quatre mille ans.. Les
li'telleries de Bethléem ne veulent point lui donner asile..
('omme les agneaux qui le figurèrent, l'Agneau divin doit
naitre dans une étable



O Mère de l'Agneau sans tache, où déposerez vous le Fils

de l'Eternel . Marie n'a d'autre volonté que celle du Père

celeste. Le Fils de l'Eternel, l'Agneau de Dieu, Marie le dé-

pose dans une crêche, sur un peu de paille dédaignée par les

animaux, entre un bouf et un âne

Les anges chantent : " Gloire à Dieu . . Paix à la terre :. ."

Une nouvelle étoile se lève dans les cieux et annonce l'arrivée

de l'Agneau divin. . Anges et astre convient les peuples à la

recherche du Nouveau-Né. . et ils accourent: d'abord, les

pauvres--ces bien-aimés de Dieu-représentés par les bergers

dIsraël; ensuite, les riches-ces aides de la Providence au-

près des pauvres-représentés par les rois d'Orient. . Entrez,

pauvres et riches ; entrez, bergers et rois ; entrez tous dans la

misérable étable:

Voici l'Agneau de Dieu i

Il est encore à Bethléem l'Agneau de la Brebis Inmmacu-

lée, l'Agneau divin déposé sur la paille de l'étable, il y a dix-

huit cents ans.

Nos églises sont d'autres Bethléem-maisonl du pain-

où le Fils de l'Eternel se cache sous la plus humble apparence.

C'est Noël toujours partout où il y a une hostie consacrée.

Sous son vêtement eucharistique, l'Agneau divin est plus

caché à nos yeux qu'il ne l'était, dans la crêche, sous celui de

notre humanité. . Mais, comme autrefois en Judée, les anges

et l'étoile manifestent encore son auguste présence aux pau-

vres et aux riches : " Gloire à Dieu !. . Paix aux hommes de

bonne volonté, " car " Voici l'Agneau de Dieu, " chante, à

l'autel, chaque matin, le prêtre-cet ange gardien de l'Eucha-

ristie,-tandis que la lampe du sanctuaire-cette étoile qui
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brille toujours au saint lieu--redit incessannent, dans son
langage symbolique:

Venite admremu.û !

Verbe fait che , vie et lumière,
O Créateur 0 1 'ieu puissant !
Fils (le la Vierge et Fils du Père,
Je t'adore dans un enfant!
O Jésus, reçois mes louanges
Et les chants émus de mon cœur:
Tu nous aimas plus que tes anges,
C'est trop, mon Dieu, trop de bonheur!

Oui, jusqu'à l'hinme tu t'abaisses,
0 mon Dieu, mon Ei mmanuel !
rlu veux* l'accabler de tendresses,
Le rendre heureux avant le ciel.
Et la crèche et le tabernacle
Viennent le charmer tour à tour....
Ah 1 pour moi, ton plus grand miracle,
Enfant divin, c'est ton amour!

Mais quelle paix remplit mon âme
Près du Sauveur qui nous est né
Il mi, suflit: je le proclame,
En Lui Dieu nous a tout donné.
O Jésus, dans la pauvre étable
Tu me ravis par te, attraits. . ..
Pouvais-tu naître plus aimable ?
C'est trop, mon Dieu, trop de bienfaits

Je te retrouve dans l'hostie,
Verbe Eternel, ô pain vivant!
Et, là, ton Sang devient ma vie,
Là, ta chair est mon aliment.
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() Jésus, s'il f'aut, pour' te )al,
Porter lacroix, pleurer, souffrir,
Je te suivrai jusqu'auClvie
Toi qlui viens naître pou mourir! M

La statue miraculeuse de l'Enfant Jésus

TA victoire dle la Montagne Blanch e avait aff*ermii le trône
(les Hapsbourg et, pour témoigner à Dieu sa reconnais-
saulce, F~erdinand 1l-couronné roi dle Bohênie-avait

f'ondé à Prigue plusieurs monastères de Carmnes dont l'un
sous le vocable de Notre-])ame dle la Victoire.

Tkat que l'enl)ereul' rési(da à Prague, il pourvut gé-ele
reuseient aux besoins (]l monastère, m~ais, après son départ,
les reli(Vieux tomibèrent dans une extrême pauvreté. lis

êtent, dans la, plus profonde détresse, quand la pieus r e prin-
cesse Polyxène dle Lobsko\vit7. vint offrir au prieur une p)etite
statue (le l'enfant jésus:

-je vous apporte ce quefjai dle plus précieux aui monde,
li (lit-elle, vénérez, honorezCY cette statue (le l'enfanlt 'jésus et

votre comninmnauté ne manq 1uera (le rien.
La statue fut reçue avec un grand respect. On l lç

dans la chIapel le du couvent. Chaque jour les religieux al-
laient présenter leurs honunages au divin enfant, et les pa-
rol1es (le la princesse ne( tar(lerent pa~s ïï se vérifier d'une ina-
2ière admnirable. Les secours les plus appropriés, les plus
a1bondants, arriv'erent tau nmonastère et cel a se continuait sans
interruption quand les religieux étaient fidèles àî honorer le
petit ~Jss iais quand leurs ho111nunaes s'lnusaetl'en-
fat-nt.seniblait feriner son coeur et sa inain.

L'un dles religieux dle Notre-Daie dle la Victoir'e) le Père
Cyrilîle, avait Une singulière tendresse pour' l'enfant Sauveur.
Se paroles enflammiaient, les novices qlui rivalisaient d'ardeur

*111 ser'vice (h doux petit inaitre.
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Deux ans après l'arrivée de la statue au monastère, la

guerre éclata en Bohème. Il fut jugé nécessaire de transférer
le noviciat à Munich et l'enfant divin perdit ainsi ses plus af-
fectionnés serviteurs. Les anxiétés, les alarmes de la guerre
firent oublier aux religieux la dévotion à l'enfant Jésus. A
partir de ce moment le malheur s'abattit sur le monastère, et
.près la capitulation <le Prague, les Carmes dlrent chercher
leur salut dans la fuite. Le couvent fut saccagé,l'église même
ne fut pas respectée; un soldat apercevant la statue (le l'en-
fant Jésus s'en saisit, mais plein de mépris pour ce qu'il appe-
lait un fetiche papiste, il la lança dans un tas de décoinbres
derrière l'autel.

Quelques années plus tard, la paix se fit: les religieux
revinrent à leur couvent, mais ce fut pour y endurer de rudes
épreuves. Le monastère semblait voué au malheur et don-
nait au provincial de grandes inquiétudes.

La guerre menaçait de se rallumer, on parlait d'assiéger
Prague et les religieux priaient avec ferveur pour obtenir la

paix, quand le Père Cyrille demanda la permission de cher-
cher la statue et (le la replacer sur l'autel, disant qu'il avait
la confiance que l'enfant -Jésus les prendrait sous sa protec-
tion si l'on rétablissait son culte.

La permission fut accordée, la statue trouvée et, le jour
même où on la replaça sur l'autel, le projet d'assié'er la ville
fut. abandonné.

Un jour que le Père Cyrille priait devant la chère statue,
il entendit distinctement ces mots: Ayez pitié de moi et j'au-
rai pitié de vous. Restaurez mes mains et je vous rendrai la

paix. Plus vous m'honorerez, plus je vous bénirai.
Un manteau enveloppait le corps (le l'enfant et le Père

('yrille ne s'était pas aperçu que ses mains étaient mutilées.

Il se rendit aussitôt chez son supérieur et le pressa de les
faire réparer. Le supérieur répondit que leur pauvreté ne lui

permettait pas de faire cette dépense. Le Père Cyrille eut alors
recours à la prière et, trois jours plus tard, il fut appelé au-
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près d'un mourant qui lui donna cent florins pour l'autel de
l'enfant Jésus.

Au lieu de f.aire réparer la statue, le prieur en acheta,
une autre qu'il trouvait beaucoup plus belle. Il la plaça sur
l'autel, mais le Jour même un massif candélabre qui était at-
taché au mur tomba dessus et la mit eii pièces. Peu après, le
prieur mourut. Son successeur désirait vivement faire res-
taurer la miraculeuse statue, mais l'état de ses finances ne le
lui permettait point.

Le Père Cyrille eut encore recours à la prière et fut en-
core exaucé. Une damie se présenta au parloir et, sans se
faire connaître, lui remit une somme considérable. Mais le
supérieur ayant décidé qu'il fallait l'appliquer aux pressants
besoins de la communauté, de nouvelles afflictions survinrent.
Les troupeaux furent pris par l'ennemi, la peste éclata dans
la ville et plusieurs religieux en moururert. Le prieur lui-
même en fut atteint, mais après avoir fait vou de travailler
(le toutes ses forces pour propager la dévotion à l'enfant Dieu
il se rétablit.

Peu après, un étranger, qui passait dans la chapelle du
couvent, remarqua que les mains de l'enfant Jésus étaient nmu-
tilées et offrit de les faire réparer à ses frais.

Dès lors, la dévotion à l'enfant Jésus fut solidement ré-
tablie ià Prague d'où elle se répandit en Hollande, en France,
en Amérique et dans beaucoup d'autres pays.

Dans un simple article, il est impossible de donner une
idée de toutes les Suvres grandes et saintes que cette dévo-
tion a inspirées depuis trois siècles. Nous nous contenterons
(le rapporter quelques-unes les guérisons iraculeuses. (es
guérisons ont été si nombreuses que les fidèles de Prague ap-
pellent ordinairement l'enfant Jésus le médecin éleste.

La comtesse Labsteinsky, (le la noble famille de Lobko-
vitz avait perdu l'ouïe et la parole, àim la suite d'une longue et

douloureuse maladie. Les médecins les plus éclairés avaient
déclaré qu'il ne restait plus d'espoir; la fin apprchait rapide-

i
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ment, et l'agonie avait commencé quand le comte Labsteins-
ky fit prier le Père Cyrille d'apporter la statue miraculeuse à
sa femme mourante. Le religieux se rendit aussitôt à son
désir, il présenta la statue à la comtesse qui la baisa avec fer-
veur. A la prière de son mari, il la plaça ensuite au chevet
de l'agonisante et retourna à son monastère. Il venait à
peine de partir, quand la comtesse recouvra tout à coup l'ouïe
et la parole. Peu après, parfaitement guérie, elle partait
avec son mari pour leur maison de campagne.

De remarquables guérisons ont été aussi opérées par la
médaille de l'enfant Jésus de Prague. Le frère de l'un des
religieux, homme d'une qua*rantaine d'années, était malade à
Meaux, (le la fièvre typhoïde. Si violent était son délire qu'il
ecumait comme un forcené, frappant, mordant tous ceux qui
lapprochaient. La garde malade eut l'inspiration d'attirer
son attention sur une médaille de l'enfant Jésus attachée au
rideau de son lit. Aussitôt, le malade devint très calme, très
doux, la fièvre tomba et, à l'heure même, il entra en conva-
lesenmce.

Mais eni répandant> sur tous d'abondantes faveurs, l'en-
fant Jésus a toujours manifesté une tendresse particulière

pour les petits enfants que lui recommandent les mères chré-
tiennes.

Une femme de Prague, Mme Widner, avait un enfant de
eux ans que la petite vérole avait rendu complètement aveu-
le. Après avoir essayé en vain tous les remèdes humains,

elle recourut à l'enfant Jésus et demanda pour son petit

avutle une messe 'i so) autel. Penant qlue la mère assis-
tait à cette messe, l'enfant resté sous la garde de sa petite
seur était assis dans son berceau et s'amusait avec une grappe
dle raisins. La jeune gardienne remarqua tout à coup l'intel-
liente expression du regard de l'enfant et, suivant tous -ses

uMvenients, elle constata que la vue venait de lui être ren-
lue. Quand sa-mère rentra, elle courut à elle, criant : Jean
n'est plus aveugle, il est guéri. En etet, 'enfant voyait par-
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faitellent, et lheureuse msère retourna àl l'inistaît à léls
pour remercier le divin enfant qui avait exaucé sa prière.

Les enfiants eux-mêmies reconn1aissent dans l'enfant Dieu
un ami, un p)rotecteur. Ils liîî"oquent dans leurs p)eines alvee
une foi vive. 17ne pauvre femmne avait à la1 jaumbe un ulcère
incurable qui la rendait tout à fait impotente et la ïaisait
cruellement souffrir. Ses souffrances <élciraient le cSeur de
801n fils, jeune gairs <le dix ans. C1et enfant av'ait un sou qu'on
lui avait donné V'étai~ ~te sa, fortune. Avec ce sou, il
achleta une imagre (le l'enfant Jésus; sûr (le guéirir sa mère, il
l'aippliqua.e- sur l'ulcère incurable, et sit foi fut à1 l'instant ré-
compilensée par un éclatant miracle.

Pour les pécheurs aussi, le div'in enfant a fait de grrands
miiracles> vérifiant ainsi sa miséricordieuse parole: Je ne suis
p)oint venu appieler les Justes, miais les pécheurs. L'un de ces
inifor.tuné(s se présenta un jour ÎÏ un prêtre, au confessionnal,
cen disant:

-Je ne sais vraiment pas pourqu<i je suis ici. Je x'ai
p)oint (le regret de nmes l)écliVS, ni <le désir dle mener ure vie
mneilIleure.

Après avoir vainenment essayé le ré-veiller sa conscience,
le prêtre liii dit:

-Allez (levant la statue <le l'eîîfant Jésus et dites-lui
Divi'i enxfant, éclairez-mnoi.

Le pénitent obéit et ù, peine avait-il prononcé ces simple.,
mots : -Divin enfant, éclairez-moi, que les y-eux dc son âme
s'ouvrirent. Pénétré (le la-plus vive contrition, il retourna au
confessionnal, fit la confession la plus humble, la plus entière,
et partit en louant et exaltant la miiséricorde de l'enfant
Jésus.

D'autres conversions n'ont pas été moins remarquables.
])e fait tous ceux qui la pratiquent reconnaissent que la dlé-
votion àt sa sainte enfance est singulièrement agreal)le à\ notre
divin Sauveur.

LAURE CONAN.
De lZi'h(latholUc, de Dublin.



LA VIE N'EST RIEN

1 OILÀ. l'annîée 1890i bien près (le sa, fin. Elle vous a pro-

'iv'bableîwnt apl)OrtQ plus dle peines quie (le joie. Les
hues vous ont peut-être parftois semblé longuies. Mais,

miaintenîant (Ilue vous enx seumble ý L'amnéýe nx a-t-elle pas pas
volu nIe lYclair ? Les années fuitures passeronît-elles moins vite ?

* Vrainment, cjuoiqulil 11<111 mianqjue, tes ase demander si C'est
* la peine dle se trouver mialhecureux sur la- terre ?

-Je m'enci vais, je suis empiIorté par une foree inévitable,>
<ýéCriait le pluts grand (les OratteurI-.

C'est le cri de toits les humains. 'Mais notre jueonlsé-
ilumnce est mer-veilleusec. " -le suppose q~ue les hommies soient
4:terîîels sur la terre, disait La Bruyère, et.je mnédite ensuite
sin- ce qui pourirait --uîe faire connaître qju'ils se feraient alor~s
mie luts grandle affitre de leur établissement qu'ils ne s'en
fimxt dans l'état oùi sont les ehoses.

GRACE INSIGNE

graNd(,*;l évènemîent, un évènement jamais muémorble,

l- vien<le nouis mianifester avec évNidence -onîbien Notre-
Segerdésire (Iue son an rédempteur soit Connu,

La tsainte qgie,<ui procèdle toujour-s avec t-ant (le len-
11i111i (dans lapprobatioîî (les nlouveîaux instxtîîts, 'a été inspir'ée
.1('accordler, a nos instantes prières, le vénéèrable décret ap-
prouilvýzuxt dléflnitiveuxient, nos rè<rlcs et constitutions.

Le nouvel institut lu1 P>récieuix sangi nie coîmptant encore
411i-- trente-cinq aninées d'existenxce, nious nils p)repzrioîîs lu-
t',t à lia patience qu'à l'action dle grâce, quand la nouvelle (le
l'arrivée. du1 décret nmous fut. officielleumlext, vint u1111i qulée par
Sa C'radeur Monseignueur' <le l)ruzipara.



Ný\ous cédons au désir de présenter à nos lecteuirs la tra-
(luction de cet important domunent.

Les Religieuises Adoratrices du Très Précieux Sang dlu
Notre-.Sui guieur .Jéstis-Clîrist, sous la protection de Marie lmmî-

xnacléedontla maison principale se trouive à Sît1la
ecxntltt, en Cad-ot ten, el, I8189, queo, pour unle lié-
rioth' de eie 1 ms et par mode dl'essai, le San-iterevêtit
leuîrs Constitutions d1'unle première app>1robation. Ces cýiiq aui-
liées leruentécoulées, elCs Sollicitèrent, avec les Plus
vives instante's, dle la1 Sacré Congrégaition de la Poaaîe
l'appro)bation dléfinitive dle ces mêmes Constitutions.

La Commnission spéciale instituée par cette Sainte Con-
grgaiosous la1 présidence <le l'Emin iel 1tissil le et Révérenl-

dissimle Père et 'Seigneur Cardinal Camnille Mzla orlp
probation (les C'onstituitionis dles îîouveaw- JInstittL, aL donc
soumius a un nouv'el et mûur exameni les Coiis-tituti<)fl susidites

t-viparticulièeimmcet les lettres de re'menain(les
Ordiinaires dkes- diocèsei ml les' dites religieulses sonIt établies.
'-les a.fgL lir'nes d'être dehnIilitivtmuxent ap)pr'ouves, Cen y
insérant quelques Changements sienalés dans laCI cCi-jo>inte.

Puis, en audience dul 20 octobre 1.896), l'Archev&jque Sous-
.signé dle Laîssecrétaire dle cette Laré ongrrégation. a

souis e ugeent (e la dite Commimssion à Notre Très Saint
Père Léon X Ill, Pape par la divine Providence: et, Sa Sain-
teté. ratifiant (le tous ploits ce jugement a daigné pprouver
d'une manière déi'tiniitive les Conistituitions sulsdites et a colin-
1imande d'en publier le présent D)écret.

Doine Lu Rinie, <lu1 Palais <le la Sacrée (C)iigréýgatiOnl de.
la Propaganile de. la Fo'(i, le 20c~ jotir d'octobre 1896j

préfet.
d'oîtrsigé.)A. Ardu,. dc Lari.sse, Secrétaire.

EX.uîcmil in:



A l'occasion de cet événuemnent, gaitnombre de digni-
tair-es ecclésiasti iules et d'anîîs (le la Colniuuauili.ltté nou11s ont

(des le colrdiales félieitations :nous sommnes heureuses de
leur. en exprimer notre vive rra-«titiude.

D)aignent ces amis (le notreC iliStituit, et toits ceux qui .S'in-

téressent à la dîfhilsi du1. mite dul1 éiex1a1 nous aider
à reercir Nore-Signer de lat grâce inisigne quii vient de

nious î-tre accordée.
Nous niou prposons dle repr-o.luire 'juelumues-unes des

lettres qui lio<lis onit e'te a<rs en miietti c.ita nos
eturcomprenant mieux l'excellence duLl bienfait que nous

avons re;u1, 4111 Venlront011 grâce liu l>r-cieux Sang avec plus (le
lervetir.

La lettre Suivante: est du1 digne ôqe qui a tant fait
it uli San-ig o~~.<btemnir l'approbation (le nos colis-

tituitions. EUe' est unei. ilone la lettre dle remierciemients,
que ntouts nious etiomîs imîtées àlar.ie Sa G randeur.

kvvîe' dle St-1-Hyarinthov, .3 Nov. 18S96~.

Eul'oul 1i à votrie cher Institut I'încsýtinablc bienifait
det l'ap probation apostolique de ses emsti tultionis, je n'ai fait

(Ille renmplir un devoir ilnipos*. à tout é'Voqlue (lui veut Sni(-'ee
mment le buien <ls;ICSet la s;olid1ité dle Ses institutions diocé-

sa.illes. Avec la MQrte LFolatrire et sus f)c unc illes dus
lneuf sanictuaires é àvé l'ilonnleur du Sang divin. le nieré
joulis de tout cii'ur du sceau sacré' quii vient d'être conféré ii
votre commumaie t je suis tout reco>nnaissamnt au rie]lidu

succès qu'it a bien voulu <tonner aux mneures prisems en vute
l'enrce providentiel évènemient, Vos vénérés fonda-

teuirs, (i1 ) (tui vouts aiment au cîi bien p)lits qu'ils nie vouts ont
;m'ssur la terre, ont, il n'y a pas cindue, i ami

il l'm.uvre et mint obtenu, (le la divine bonté que la fondation
de leur coeur lûit as!iise sur des bases inébranlables. Qu'ils-

(I- J >. RameîmVîm '1Ianiqmc hi1timcvv<U li t-la<mmlmi



soient bénis et r'1ncilccis à Jamais d'avoir a1)1)UYéeurc belle et
SaIinte (11vvre sur le roe iiîînîuiable dle Pierre, Contre lequel les
teimiîa'tes, quelque ïurieuise' qu'elles Soient, viennent se lwXý,e1r
SanIIs lui nulprillaur la1 moindre commnotion. Vous êtes iatiite--
liant les filles du1 Saint-Siège :reposez vouls a Ccalme et Coit-
fiance dans lv.4 l>ras die notre divine mcère, la S tinte Eglise. et
appliquez-v-ols il devenli) unt dle ses.joyaux les pu rlut
et les plus purs. ("est ce tu ji-ie désire bien ardemment polir
mon cerm Inmstitut du Préeileux sang.

l<:> velerable l>eeýret est daté d () o0ctobre dernmier: il ie
COMImîOr-te que quelques mjodifications dle pu d'impllor-tance et
muie clause qui renid vos conistit titi oi is ;l l)CII priV5 iiltvraliles.

M'uniissant lfleinemîmlent ;à votre vive et pieuse allégrresse,
et volis béýnissan1t fle tout cwiur., Je demieure votre bieu pater-
1m1*llenlier dvou dans le Sang1( Divin,

+ [..-Z. kvX. <le St- H acimîtme.

Nous nons 1eriiiettonms de reproduire, commne hiommage
degriue à notre béni Père Fondateur, une poésie que nouls

îîrset~besà Sa ( randleui quand E4lle nous offrit la première
éditioln de nlos constitutiolis.

Peire, depuis vingt ans tuipti en silence,
Quelqulefois dans les5 leuris, tcou'uirs dlanslsprnu
(Ce J>.1mî qui t'a Coûté tant <le nlobleq travaux.
])(! ton ceur paiternel c'est la substance pulre,
Et tu viens aujordnt le donner en pâture

AuN l>r.lms (le tes trois troupeaux. *

)ui, danms ce petit lîivluE- aux Jiag-ts 'Inspîi'e(,es
Se Cche PlIi nient des Ùilnes consarees

A la gloire duitan dmviii

-a



D)ans cette loi d'amour sont leur force et leur vie,
L~e Soutien dle leurs pas vers la sainte patrie,

Leur phare dans l'étroit cemilin.

0 P'ère, dans l'ardleur dle notre faim pressante,
xNous le déoeosCe bonl PA~IN dont l'aIttente
Nous a fait exhaler tant de voeux vers le Ciel.
Plus doux qu'au c<eur (le Jean le livre du mystère.,
In'aura pa pour nous une sa-veur amere

Après le goût trompeur dui miel

Ahi ce c<>i>E béni renrerme nos délics,
il peut nous udenmander la,-beuirs et sacrifices:
Son joug est un joug (le douceur.
Non, ce n'est pa.ts la1 loi dlu S5maii terrible,
C'est l'appel de Jésuls, Suave, irrésistible,

lPère, (lui passe par ton ceur.

Pans ce trésor sacré, tii nous livres ton Me:
Ses lumières, ses voeux, ses vertus, et sa flamme,
Tout es-t là, sous nos-1 velux, fixé pour l'avenir.
Quiand tes en~nsvoudront écouter ta parole,
Retrouver ton amour qlui nourrit e't console,

Elles n'-auront plus qu'à l'ouv-rir.

.Salut, cher Te-stamient dul, plus aimant dles Pères
Fruit (de tant le soucis, de veilles, dle prières,

Hnrit.ige (le son amour!
S'altlt, PAIN Pour la, foiCe et lait iîour la, filesse,
Oui, nous vivrons (ltlit seras la richesse

Et la gloire de ce séjour!

Le sceau dul Sang*-ý divin te marque, l petit LivitE,

("'est Troi qui nous <unis commnent il nous faut vivre,
Priant près <le l'autel, pleurant près (le la Croix.



* P'lace-toi sur nos coeurs, Sur nos lèvres brûlantes
* ~Et. dwn.s ce jour lieurieux, viens, enx lettres sîlne

Uravir en nous tes sainites lois,

Et, sois aussi l'écho (ine voix mîaternelle.
Dis-nouls eu ,itio, dont chiaque mot révèle

Les appels touchants de l'Epoux.
Eniin, Lin~si Cher, PAI-., (le nlotre hunî1ble vie',
Viens, (les mains (le Josephi, vieuis, des mains (le Mari,

Dè's aucudhirégner ,iuir nous.

'UN AMI DES PAUVRES

IL naquiit en l>ortuia, vers lai lin du N Ve siècle et s'ap-
S pelait Jean (indacl. Ses parents étaient de petite condi-

tic)n, iais ils ava-ýienlt beaucoup (le vertu et élevcaient leur
lus; fort tendcremuent. f

(Cependant ci l'âge (le dix a-ns. toucluienté par un étrange
déi'sir dlu sa perf*ection, l'enifanit les abandonna. Cet abandon
conita ]l vie a sa mère. Après trois seImainIes dttn de re- I
chlerchles, la1 imCalleureuse 1euminc! mourut dle douleur et soni
uîmari se lit f*]rajîiciscaii.

Le petit .Jemn les -xvait (luittés po0ur1 suivr-e n prêtre
*étranger (lui lui avait éloqummuent par-lé (le Dieu.

Le prêtre, (lui se rendait ,, Madrid, prit soin (le I enif*tt
pendant qulelqule teumps, puis il lui dit qu'il nie pouvait l'eiim-

uIeIVner plus loin.
Le peti t 11>otugnais, se voyan t abandonné, offrit ses fti bles

s;erIVices a1 un genltilhioiîîe 'espagnol.
Le gentilhomîme leélevai comme soni fils.
Plus tard. reonîsai n soni protégé dle granldes <j li-

lit,S il lui Offr'it sa fille cil aiae
~jeanl ('ildad avait alors vingt, anls.
il ignlora.it la volonté de Dieu sur lui il nie savatit pasi

que cette admirzible tendresse, qu'il portait en suon cSeur, de-

16 M»IA
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vait se dépenser tout entière auprès des miisérables. Mais
pour être souveraine dans un cœur humain, la charité réclame

pres(lle nécessairement sa virginité et, suivant sa vocation,
obéissant à la grâce divine, Jean avait, dans le secret de son
âme, fait vSu de chasteté.

La proposition de son maître le troubla; elle fut pour sa

jeunesse une rude épreuve. Mais, résolu d'être, à tout prix,
fidèle à Dieu, Jean s'arracha à la noble famille qui l'avait
adopté, qui lui offrait la fortune, le bonheur, et s'engagea

iple soldat.
O misère de l'homme, ô danger des exemples mauvais!

Ce chrétien, qui avait tout sacrifié, qui avait offert à Dieu le

plus précieux des holocaustes - le sanglant holocauste du
- ne sut pas se garder de la contagion du vice et se

laissa entraîner par ses compagnons corrompus.
Mais Dieu ne laissat pas croupir dans la fange un cœeur

qu'il avait fait si grand.
Pendant le siège de Fontarabie, Jean Cindad fut un jour

chargé d'aller, avec un petit détachement, protéger un convoi
de fourrages impatiemment attendu. Le cheval, qu'on lui
avait donné, venait d'être enlevé aux assiégés. A peine fut-
il sorti du camp qu'il s'emporta et s'élança vers les rangs en-
nemis. Juicapable de maitriser sa monture, le jeune soldat
préféra se jeter àt terre plutôt que d'être fait prisonnier. La
chute fut fort rude.

Ses compagnons n'osant le secourir, il resta étendu sans
Vonnaissance sur le sol.

Quand il revint à lui, une jeune femme baignait son vi-
sage d'eau fraîche. Elle lui dit ce qu'il devait faire pour gué-
rir de ses blessures, et, avec une pitié ineflable, lui reprocha
ses égarements, son ingratitude envers Dieu. Puis, lui indi-
qmant la route qu'il lui fallait suivre pour regagner le camp,
elle disparut. Et dans cette mystérieuse inconnue. si tendre,~
si compatissante, qui n'ignorait rien des secrets (le sa vie,
Jean crut reconnaitre la très Sainte Vierge.
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11 se releva converti, et après avoir obtenu son congé, se
portant tout entier aux oeuvres de miséricorde, il passa en
Afrique pour s'y dévouer au soilagemuîent <les chrétiens qui y
gémissaient dans l'esclavage. Mais, sur l'ordre de son confes-
seur, il revint bientôt en Europe ou il (levait faire fructifier
le talent d'amour qu'il avait re;u.

A Gibraltar, un gentilhommjie exilé, chargé d'une nom-
breuse famille et réduit à la plus aipère indigence, implora
son secours.

Jean répondit à sa confiance avec une générosité sans
bornes. Il se chargea de cette famille infortunée et se dé-

pensa en services de toutes sortes.

Pour gagier l'argent qu'l I donnait, il s'était fait colpor-
teur. Un jour qu'il eheminait, chargé d'une lourde balle, il
rencontra un enfant misérablement vêtu. Remarquant qu'il
marchait péniblement et qu'il était pieds nus, Jean l'accosta,
et le pria de se choisir une paire <le sandales parmi celles qu'il
avait à vendre.

L'enfant enx essaya plusieurs. Toutes étaient trop longues
ou trop larges et semblaient le blesser, quand il av'ait fait
quelques pas.

Voyant cela, Jean pressa l'enfant de monter sur ses
épaules, le fit asseoir sur son ballot et se remit en marche.
Mais à mesure qu'il avan;ait, l'enfant qui lui avait paru si
frêle, devenait plus lourd. Il faisait une chaleur écrasante.
Le pauvre colporteur, qui n'en pouvait plus, apercevant une
fontaine, dit à l'enfant:

-Je vous en prie, permettez que je vous dépose à l'om-
bre, pendant (lue j'irai boire à la fontaine que vous voyez là.
Aussitôt que j'aurai bu, je i eviendrai vous prendre.

Et, comme il le déposait sous un arbre, l'enfant devint
merveilleusement beau. Soùriant, il lui présenta une grenade
ouverte, au milieu de laquelle il y avait une croix lumineuse.

-Jean de Dieu, dit-il, Grenade sera ta croix, et il dis-
parut.



Tout pénétré de joie,. Jean prit aussitôt la route (le Cre-
nade. Vin en thousiasmie sacré l'nlnmit il comprenait
qu'une grande mission l'attendait à G~renade et s'y rendait,
avec l'ardeur empressée, légère, lerŽstolite desileressêée
de', anges.

Quand il entra dlans lat ville, le plus g-raiid prédicateur
ile l'Anxdalousie, Jean ('vly prêchait.

Il juivit la foule qui alatl'enitendre. Mais t-n écoutant
le Sermon, il fut tellement touché et coj1çut une douleur si vé-
lièmente dle ses péchés, qlue, se jetant lat face contre terre, il
i'elltza cin cris et en grémissemlents

011 le crut fou." On I arracha de l'église pour le traîner à
tit hospice d'aliénés oit on lui lit subir lun tr-aitement barbare.
lieun--ux d'être humilie et de sutirJean n'essaya pas dle
détromper ceux-s qui le prenaient Pour un inlsenisé.

Cependanit le prédicateur voulut voir l'étranger qui av'ait
:ausé le tumulte. 1l se rendit à l'hôpital ol l'infortuné, di-

sai t-n était toujours dans un violent délire. Mais dans ses
trail]sports, dans ses explosions deé douleur, le grand religieux
ie tard-a pas àl reconnaîitre l'action extraordinaire de l'Esprit

divin, " ce feu de la componction qui dévore le péché. " (1)
Le dlratsage entre les saeil lit sortir Jean (le
hptlet devint sont directeur, son, anui.

Jeani s'ouvrit à lui (le ses pro ets. Sans argent, sýans cré-
'lit, sans ressource aucune, il voulait pourtant secourir toutes
es misères humaines.

Jusquie làt, à Grenade, dans les établissements publics dle
charité, les nialades, les infirmes, les aliénés, les indigents
aIvaienit été soigniés par des mercenaires. Aussi dans la plu-
part (le ces établissements de chiarité on spé(culait sans honte
sur la souffrance, sur la misère.

Jeani avait résolu (le porter remède à tous ces maux.
Le propriétaire ayant consenti à ne pas exiger caution

du prix du loyer, il loua une maisoni dans un faubourg de

(1) -Sa1ii t .fv.131 'Ivf,1,1i'
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G a4'e et en ouvrit les portes toutes grandes aux malades
et aux pauvres, qui ne tardèrent pas à accourir.

Jean se fit le serviteur de tous. A qui l'essuie pour l'a-
mour de Jésus-Christ, la fétide sueur de l'humanité souffrante
est plus vivifiante à respirer que les parfufis que brûlent les
anges. Aussi le saint poursuivit son oetvre, sans défaillir ja-
niais.

Après avoir passé tout le jour à soigner ses malades et
ses pauvres, il allait, chaque soir, vers neuf heures, quêter
pour eux. ])eux grandes marmites sous les bras, une hotte
sur les épaules, il passait par les rues de Grenade, s'arrêtait à
toutes les portes et criait: Faites le bien, faites le bien, pour
l'aiour de Dieu.

On l'accueillit d'abord avec des mépris, les moqueries.
Mais le sillon que les saints tracent s'illumine bientôt sous
leurs pas.

La curiosité ayant poussé certaines gens à suivre Jean,
ils furent ravis des prodiges opérés par sa charité. Le tou-
chant récit de ce qu'ils avaient vu ne tarda pas à se répandre.

On eut honte le laisser faire à un seul, ce que la ville
entière aurait dû faire. Toutes les portes furent dès lors ou-
vertes à Jean de Dieu et quelques âmes d'élite se joignirent à
lui pour l'aider dans son oeuvre.

Un soir qu'il revenait tard le la ville, dit son vieux bio-
graphe, Jean de Loyac, il aperçut, à un carrefour, un pauvre
qui gisait étendu, portant sur sa.tigure la pdle et surpre-
naute -repréentaf ion de la mort. Jean courut à lui, ému de
compassion. Le pauvre ayant consenti à se laisser conduire
à son hôpital, il l'y porta et, avant de le iiettre au lit, voulut
laver lui-même ses pieds souillés de poussière. Comme il al-
lait les lui essuyer, il remarqua, tout à coup, que les pieds de
ce pauvre étaient tianspercés et, ayant levé les yeux sur son
visage, il le vit si beau, si touchant, qu'il tomba en défaillance.

-Jean, mon serviteur fidèle, lui dit le Seigneur, revenez
à vous.. C'est pour vous témoigner l'estime que je fais de vos
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humbles actions, et du soin que vous prenez de ceux que j'ai
rachetés par le Sang qui a coulé de mes plaies, que je vous
traite de cette sorte; vous ne rendez aucun bon office aux af-
digés, vous ne donnez aucun secours aux pauvres malades,
vous ne faites pas un pas pour chercher ce qui leur est néces-
saire, vous n'ouvrez pas la bouche et ne dites pas une parole

pour exciter les hommes à prendre compassion de leurs mi-
sères, que je ne l'aie pour aussi agréable que si c'était à ima

propre personne que ces services fussent rendus. Continuez
et travaillez toujours avec ce même zèle, cette même ferveur
et charité.

Ces paroles dites, la vision s'évanouit, mais l'hôpital de-
meura rempli d'une si grande lumière que les malades crurent

que l'infirmerie brûlait.
Ceux qui étaient assez forts sortirent de leurs lits pour

se sauver: les autres, épouvantés, croyant qu'ils allaient être
réduits en cendres, se mirent tous à crier: Au feu! au feu
l'hôpital brûle.

Voyant cela, le saint éleva la voix et leur dit, pour les
rassurer:

Mes chers enfants, ce n'est pas pour consumer vos
corps, ni pour embraser l'hôpital, mais pour porter en vos
âmes les flammes de la sainte charité, que Notre-Seigneur
Jésus-Christ est venu lui-même visiter ce lieu, sous la figure
d'un pauvre.

Treize ans furent ainsi employés à secourir toutes les
miseres.

Un jour, le feu éclata dans l'hôpital. Tous les efforts

pour l'arrêter furent impuissants. Jean, (lui accourt, entend
les cris déchirants de ses malades. Il s'élance seul au milieu
des bâtiments embrasés, va prendre tour à tour chaque ina-
lade dans son lit, les porte tous en sûreté et, après avoir ainsi

passé et repassé à travers les flammes, revient sans que le feu
l'ait effleuré. L'Eglise fait mémoire (le ce fait dans l'oraison
de la messe du saint.
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L'archevêque de G(renade lui avait fait une loi de porter
le nom de Jean de Dieu, qu'il avait reçu du Seigneur lui-
même. Il avait aussi désiré que le saint et ses compagnons
prissent l'habit religieux.

Ainsi fut fondé l'ordre qui vivra éternellement du nom
et des exemples de saint Jean de Dieu: et quand cet ordre
fut ýsolidement établi, la récompense du bienheureux ne se fit

pas attendre.
" La charité qui l'avait fait vivre- allait aussi le faire

mourir. "
A force de prières, ses•religieux, qui le voyaient épuisé,

l'avaient décidé à garder le lit quelques jours, lorsqu'on vint
lui dire que le fleuve Xenil, qui coule aux environs (le Gre-
nade, était débordé. Jean se représente tous les maux que
l'inondation va causer: il oublie sa faiblesse, sa maladie, et
court au rivage. Un homme qui s'était trop avancé dans l'eau
était en grand péril. Le saint s'en aperçoit, il s'élance à la
nage tout vêtu, et ramène l'imprudent que le courant allait
emporter.

Cet effort lui coûta la vie.
Rentré dans son hpital, Jean, qui sentait la mort s'ap-

procher, s'étendit sur son grabat. " C'était un petit chariot
d'osier, beaucoup trop court pour sa taille, qui lui avait été
légué par un paralytique mort entre ses bras. " On ne put

jamais obtenir qu'il se laissât transporter sur un lit.
Mais, à la nouvelle de sa maladie, (le grands personnages

firent des démarches auprès de l'archevêque. Il fut décidé
que le saint serait transféré de l'hôpital a une maison parti-
culière où un air pur et les sains les plu- éclairés lui étaient
assurés.

Sur l'ordre écrit de l'archevêque, Jean se laissa enlever
de son grabat. Mais lorsqu'il fallut sortir de l'hospice, les

pauvres, les malades se pressèrent autour du brancard, san-
«lotant, ciianit qilk ne laisseraient point partir leur père.

Leurs cris attirèrent le peuple de Grenade dont' Jean
était adoré.



La foule grossissant de minute en minute, l'alcade dut
appeler la force armée afin d'arracher le saint a ses pauvres
et de le protéger contre la vénération du peuple.

Sous cette imposante escorte, l'humble religieux traversa
une dernière fois les rues de Grenade, ces rues où si souvent
il avait crié

-Faites le bien, faites le bien pour l'amour de Dieu
Arrivé à la maison qui lui était préparée, après s'être un

peu reposé, il réunit tous ses religieux, leur recommanda for-
tement l'observance de leurs règles, leur demanda humble-
ment pardon des scandales qu'il croyait avoir donnés. En-
suite il les bénit et les congédia. Puis, s'étant levé de son lit,
il alla s'agenouiller devant un au. l qu'on avait dressé à la
hâte, suppliant les maîtres du logis de ne point troubler sa

prière.
Ceux-ci se retirèrent et restèrent longtemps silencieux à

la porte de la chambre. Plus d'une heure s'étant écoulée, ils
commencèrent à appréhender la fatigue pour le malade.

Ils entrèrent donc doucement.
Jean de Dieu était toujours prosterné devant l'autel.
A leurs respectueux reproches, il ne répondit rien, et

lorsqu'ils voulurent le relever, ils constatèrent qu'il était mort.
Conue saint Paul, le grand contemplatif du désert, Jean

de Dieu était mort dans l'attitude de la. prière.

LAURE CONAN.

Le vingt-et-un de ce mois, le diocèse de St-Hyacinthe cé-
lèbrera les NOCES ]'OR sacerdotales de Son Vénérable et bien-
aimé Prélat, Monseigneur Louis-Zéphirin Moreau.
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PENSEES

Il finut ui i.Ouvernail d'autant plus Vort q1u'il v a plus (le
ven~it dlans les voiles.

ME. in~ tA-

Selonl (Ille nIous touinois no(s incliniations, OU 11011S5 seronis
(leSý anilliau-x brults, ou1 no>us sero<ns des ang1(ies célestes.

Toujours cette dérision lamlientalble! ainier de touit soni
cieur les êtres et des choses (111 éli;uuej<urnée, elha<ue heure
travaille à u ser, à décrépir. i emporter par morceaux, et, après
avoir lutté, lutté avec angoisse pour retenir des parcelles de
tout ce (lui s"e1 va. passer là son tour.

Croire, e*est î-tre assuiré de lat vér-iitt absolue (le., paroles
et des promiesses (le D)ieu. ("est donc comprendre le sens vé-
ritable (le tout ce qlui mious séduit, e't (le tout ce qjui flus (lé-
chire ;c'est savoir que, sur- la terre, toutes ces (*hoses portent
dles mlasques 1 lie lsofgers, que ee soient nos joies les plus p)ures
et les pilusnîrue oul bien que ce soient nos plus cruelles
dlouleurs.

Il v a dte la granîdeur à s*aicquiitter constamnneît <les
mjoind<res dlevoirs.

Il faut poîrter la croix coinnue un trésor: C*est par elle
que nous 5<llnsrenduis dignvs dle D)ieu et conformes ù.oî
l'ils.

J
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(suite)

G EPE~NDANTI les deux iiessag(-ers dlivins airrivérent clanis lat

ville îîîaudite à la tomnbée (le la niuit. En franchissant la
porte, ils rencontrèrent Loth qui, lion moins hiospitalier

que son oncle, se leva dès qu'il les aperçut, s'inclina jusqu'à
terre et leur dit avec bienveillance:

lEtrangers, dagnez prendrec gîte dans li maison (le votre
serviteur. Vous nettoierez vos pieds de la poussière (lu elle-
mnin, et dlemain vous continuerez votre route.

Ils déclarèrent v-ouloir paisser la nuit sur la lplace publi-
que, inii Lothi fit tant d'instantes qu'ils furent forcés d'entrer
dans sa niaison et de s'asýýseoir à sa tuble, o>ù l'on servit des
pains sans levain pour le repas dlu sýoir. Après s'être récon-
fortés, les deux étrangers se disposaient à prendre leur repos,
quand on1 entendit un grand tumulte à La por)Ite <le la mlaisonl.
Hommiies,, enfants, v'icillards l'entouraient <le leurs bandes
nom11breuses, alI)pVtlnt Lothî à grands cris

Oùt sont, disaient-ils, les étraxngers que tu as introduit.-
ce soir danis ta demeure ? Tu' vas nous les livrer immiiédiate-

Loth sortit de s-a maison en prenant soin <le fermer la,
p~orte derri're lui, et s'eff*oriça par ses supplicaitionis de raine-
uier ces furieux à lat raison.

(1) %eproduction interdite, à -moins d'une permission spéciale de
l'auteur, le 11ev. P. Berthe, rédemptoriste. On peut se procurer, au
prix de 3 fr. fraco, la collection des 25 Récits biblique-s, en s'adres- 2

saut au 11ev. P. Directeur de La Sainte Famille, -à ANTo,.%y (Seine)
l'rance.

.pjýýF_ýe -S,- *-$ k., R- *\,! 2
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Frères, disalit-il, je VOUS enl cI Iur, e Comumîettez pas;
lun pareil for1falit. N'outragrez point (les lhommies (lue j'ai reçus
sous mon toit, et qui do(ivenlt s*\ croire eni sûret.

Mais ces remuontranîces nie faisaienit quîfaccroître l'exaspé-
ration dies Sodoîîîîtes. "Lie-us voi.aiîti avec

r.itu n'es qu'un é'tralîger parmi lnous :n'essaie point (lu
nous parler enijuge. oui il t'arrivera plu inia encore qu'à tes;
htes.

Alors sjtatsuri L(thl ivec violencte, ils.allaiient se li-
vrer7Z1 a u eracd s et bieles portes de la maison,

lorsque celles; ci s'eintr-'uvrirenit d&elles-ie] les: les deux étranl-
gtlers prirent Loth par la mîain, l'attirèrenit-à l'intérieur dle sa
demeure, et eni referumèrent soi gneusemîen t l'entrée. Pis, ils
frappèrenît (le cité' le.s criminels qui lhurlient au1 dehors, de-
puis le plus 1xetit.juisqu'ail plus grand, (le sorte que, errant
danlis les ténmèbres, ils lie savaienit plus où .se diriger pour exé-
euter leur iniiune complot.- Alors, les deux angces .1111onerei1
à Lothx la terrîile mission dlotit ils étaient c1iarýgés:

Les crimîes (le Sod<>îîîe. lui dirent-ils, erielîtvlgenc
<levant le Seigneur. C'est lui qui nous envoie pour détruire
cette ville et eiisevelîr touts tos coupables sous. ses ruinies. Si
(lonie tii veux; sauver quelqu'un dles tiens, tes fils, tes filles, tes
gcnidrcs, ou d' autres ineiiibrcs de ta faiihile, ('iuuine-les blin
vite hors de. la cité maudite.

Lot'a. é"ta-ýit sur le point de mîarier -Qes filles. Il couirut pr'--
cipitaunmîîent chiez ses futurs gendres, lit des efflob; inouïs pour
les déterminer- à quitter odîiparce que Iéîv. allait la
détruire. 'Mais ils lc prirent pour un hîommîe qui voulait S'a-
miuser à leurs diils. A la plointe du1 jcîuîx les anigesprs-
reîit Loth (le quitter la ville au plus vite.

Lève-toi, lui dirent-ils, emnmèwne ta femmnîe et tes filles,
.'i 5 nosle. voulez être ensevelis toits ensemble souis les decoînl-

bree dle la Cité.

C1ommie il listatcol'. les ange,; le prirent par la min,

alinsi que sa femmiie et 'Cs dleux filles, et le.' ('ltrainèrent hors



~L~''jV,'X ~27

(le la v'ille, car le Seigneur avait résolu de les épargner. Arni-
vQs dtans la campagne, ils direnît aux fugitifs: " Ne pensez
qu' sauver votre vie, nie point derrièr oun
vous airrêtez point dmns le pays d'alenîtour, mai gti ne bien
vite la montagne, si vous voulez échapper il la mort.»

Treblat,éperdu, Loth pouvait à peine se mouvoir.
Seig<neur, dit-il Filange, puisque -- tre serviteur a trou-

vé grâce devant voir; et q1ue dans votre miséricorde vous diii-
gniez épargner imi, vie, daignez m'accorder une nouvelle fa-
Veur. Je lie P0111u11 rrai ganer la montagne, et je crains (le
tomibvr ici sous le coup dles vengeances divines. Permettez-
mioi de me réfugier dans cette petite ville dle alqu'il m'est
facile d'atteindre. Ce n'e-st qu'un bourg sanis importance,
p argnuz-le pour nim servir <'bi

-J'accorde ettte grmee à ta prière, répondit Vl'age. Je-

lie étruraipas a vile ont uv e ni- e parler. Cour.,

%a (.ouvert.
D epluis ce temps, Bala prit le nom11 de 'Sé'Cr c'est-àl-dire

la petite, parce que Lotlî avait fiait, valoir pour la sauver lei
Petit nombre (le seS habitants.

Le soleil se levait -sur la terre quand Loth entra <tans Sé-
"oîM. En ce mom11ent. au bruit du1 tonnerre, à la lueur sinistre
<1<-s CC-ltLiV5 qui sillonnaient, les nues, Jéhovahi lit clescenctre sur
So<utomc et Gomiorrme une pluie de soufre et <le feu. La terre
Se prit 'à tremmîlîler3 l--.s puits de bitumle qlui Couvraient le sol
'te la vallée de Sildim 'nlamrtaufeu dlu ciel, la riante
Va-lle'e disparu'lt el1le-111me sous les eaux du1 ]lc Salé, PendIant
queif les hiabituît.s <le la I'eiitapole, abiimés dans les flammnes
veimgeresses, iprisin sous les ruinles (tes Cités i1laudîtes.

Au bruit formidable que produisit l'affreux cataclysme,
la femmne (te Loth ne put réprimner lun désir curieux et se rc-
it<urna, Fodedu einuvers le tliéâÎtre de l'inceni-
'lie. l'le fumée <te soufre la suflbqiua aussiLôt, et sou cadavre.,

lit riîié, ressemnbla- bienmtô't, grâce aux exhalaisons du11 lac, à
'ici vt ritable statue dle sel.



FIA ce 11om1enit. Abraham, quii s'était levé dle grand matin,
s acheinait vers l'endroit où, la veille, il s'était entr-etenu
avec le~ Seignieuir. l>ieint(It il leva« les veuix suai Sodoie et

(.'omnorrlic et les régions c-irlcol i oisi nes, muais il u'aperçtt
qu'unl immense nulag'e (le enidres vin la Ili]lées quli s'élevait de
la terre, connu la l'unîée d'un11e fournaise. Dans soli extrêlte
doulleur., ce Ilui flut une con.';olatîon d'apprendre (Iue, par, ries-
pect pour son serriteur- Abrahiain, Jélmovah avait préservé
Loth et sza faumille dle lhorrible enibrasement dans lequel
11î'aient péri les habitants (le Scodl)iiie et (Gonorilîe.

Plus tardl, quand il visita ces'paragres désolés, il recomnt
partout les traces indél 'biles (le la î'eng(iefflce (le ])ieu. Eni
vain ses y'exx cherelhèrenit-ils la ljell(. vallée (les acacias :elle
dlormuait au 1«-nd( dlu lac (lui l'avait recouv'erte (le ses eaux
noires et épaisses. Sodoîne, G~omorrhîe, Adaima, Séb6inî, avec
leurs temples, leurs palais, leur's niisns nétaýient plus que
dles imonceux <le cendres ou <le pierres c'aleinécs. 'Toute tra--ce
dle v',, tation avait dispai de ces lieuix enchantés. ()i n'en-
tendait ni la voix dle l'homme, ni le chant de Fiseau. Le lac
aux eaux stagnantes, entouré dle ses monitagfnes ilénu'Jées et
nloircies, ressemblait à un vaste cerceueil, au-deýsus duquel
planait la mort 1.I).

Le ~ ~ (j 1c11 tiue arqer)

t''îe, (Ille 1-i v'ie mîlîul'iit'al mi' ,jîîa' isi ein. i r mv .'. Qmmaî'ammte
~-n'1es îpî'' v i îstri'h~le. i' î"i'av 'm u,> tl i ii'h î'r-îî, lit-n c mili-

lîri'- pay.,': (le la nî''mi- Niaîms !se î'tjju'li';m effliu les iî'm'milll'." ill.'i i'es dle
1 lieul. La dent;±~î Sum i di l'nîu fra i'lm al mgî', de feul qui v'mu-

le li'a'-l'liî .01 mudea lem,] iel' ji Ill-'.
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AU Pi> ÉCu E-éX 8ANGý.- 'f Mier'N. est CII voie (le pair-
1'tiQ guérison. Le niedeeii (lit que, dans le cils dle cette per-
1ýnMme, il est rare quil cin revienne une sur mille~."

3e suis heulreuse dle vous annoncer (Iue Madamiilie M., (qui
dlevait subir une opér'atio>n, est mîaintenanît parfaitement réta-

hue cotreles prévisions (les quatre qieeis(ui Font op'rée.
H onneur et gloire au Précieux sang'

Volis voudlrez bien remnercier le San( prîcieu de Notre-
Seignieur pour (les grràices extraordinaires obtenues depuis peu.
î>ar sou intercessionl, sur 1*(Ilroesse de s'abonner il L.i Voix i)U

Quand*Je vous ai 'cent, je me trouvais dans un besoin
îraitet illnnîéd-(iat. J 'ai été aite nsdélai. Rleconl-

naissance au Précieux Sang!

Amowur et reconnaissance :iu Très Précieux Sau de
.lsset à «Notre-Daine du in Rosaire p~our li. conversionj

d'un péclieui.

Il y a quelq~ues mis, je recmiland.lis uîlin mari iaux
(11i11e Ru e font cen l'honneur du Précieux aîg. Lui, (lui

lit ttait s.,i dur. est tout-à-fait changé maintenant. Aidez-moi
1. rLmlerecr le Précieux Sanrý

«,o101 illari mue causait beaucoup <le chagrin par son ini-
Jîlste défiance envers mioi. Il al reconnu ses torts, et nos ai-
Faircs matérielles ont pu êtr.: arrangées d*uue manière satis-

Le :21 septemblre dernier, je mue suis cassé le bras et dé-
mi,. le coudhe cil tomibant. Plusieurs inédecins jugeant Panli-



plitation înécesire, je mîîétais résigne. 'Mais ia liaîtresse
(le pension pr'omit (qu'elle mn'abonnieri'tt à Li Voix 1)u Pti-

Ci EUX SANG Si je gtui.SiS Sais as amllputaitiol.' Depuis ce ino-
ment, Jai pris be-aucoup de mîieux, et les médcecins eprtt

qule je lie resterai pas infirmne.

PRIÈRES SOLLICEEES

filleit* ojile Vannée 197 Voie la 1-ta1i'satioll dus dé (l e Na ilt
Min .'%.Il I j uî la reunhi< dler e&pl ie 5 ~ee' le bonhileurî dle, el l

Pour ftill iCet te îi<1î uîI eso it remie (le L'i <l ehiit ionsi- spéiale-Z

<ilC-emi et bien 1;iîeluîs <le FI n1î lt. ainsi fil poulir t uns les lecteur.,
'le Li~ Voix m. >îîc u S~xi

ll>uilw (Ile tus -Vi. inxqi (oulei le quielqui iinie spliielle <<il

îmîy1îîî e n e part icuie r, v*eux spéei;tleilieiit rer' g)]Iii i iEUi<le- a.ient le
l« îii1tli (leS )îQ(i-ill(ileuitr fille le (lu d 1 s1 eSt 111) <ailile j «<li* tolites

les <Ib <tileltes <l fi( ]"*niet, luii ]reIin éle pou r celles (lit vorpj < oul iluesliai etil eli-
vave danus tou<ls les.,a ibil il est terveuiîuileuî iiiié. e

Xi N. cileeleédt, -il vaî liDiuI>is M 1à;rlu e, il dt-JaîF'ervilîle L%
îîiSi. LlomA.rv ù (hiter Biver; Ai lcé i'i .. til : tMrc .). BiT-:

l.ilr.: Itu lîef<îr'l .J; <W < wi'rm~ il la lemîgtîie I îiîite e; siiNEii.<

à !î<nuiie i 1101 1. . l( uVÉVtHMIoXT, il Cirel ; )î.îVI OI 1)11;r.l à Sté

ài fE iutlev l M. et Mitlie ATIONE\ il asotiierset ; Wli
M lte<>EiMEl UiEdeîe à Maki n.éMille Vve J TËiilJ-

*in .~ i.-AM il àst -Aliuîiîie <le Ridsli et Mie Erix t oitEiWE.-
i <ltA, îSi Yird;s M ie A. ;lîiSi S ue Mie E M. li.-

%W.\tl. a M<îîuitreal, Miulle A.iîsEDir nue, à wViîî<îski ; MilleI.î:u
E.U.il :1 1<î< e 3M î< Ilà itaEi. àlî-s.U aSalent, M.1'--. Mluii

D it ( IiAE <TI. aà <liTl Mille is.w(ort.-T, à St-l.jlI <'lue Mitue

M 14le llànîiz ( i E~r t >îli I< le Néii, Mel le E3îi*. E:ivîE
il ( eni îl Valîs, Melîle -IiE'iiN iît<*R <ntii:~îv jîu Mciî

(it~ttLE-Eîîvîtx linc<,uu, il ste-Aie de laîP<-tee M L ~ ):. i
li dU,: ui ei t111'lsil<iie eelsurtant le miiîs dle I)eî

A litvte res tiiet îî(11t1 toudtt.ý eS <* disoiis, miatini et sir

Noits, voils el) stjqu)lîoîîs, Sctit ro <lttCX VoiS (Ilelrs<ie lt

.1 ~M:îî<-,.1< s<-<lieu-li tî*x-îu it-«r't1<.1n <I-,: :î-iutrs. O luii



*I. -

J o



.1'~

L Z
~

o Z

- j.- - -. .-. I. - r -

I I -~ ~

"-.1;---

I. - - Cf . - - - - - - - ..-. C

*i. - -: - -: - - - - -- - - - - - -

* -. f . -. i.- ~ -

- - -- ~ f.-
fi,

- ,, f.-
- -~ -f.-.-. -f.-

- - - vfJ~
N.

If.






